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COLLABOf{Al~EURS : 

t 5 Juin 1903. 
• 

MM. Aguettant - Camille Bell~igue - F. Baldensporger - Camille Benoit - Eugène Berteaux - Oh. Bordes- P. de 
Bréville - M. Boulestin - M.-D. Calvocoressi -- nr Colas - M • . Daubres~e - Victor Debay - Etienne Destranges -
Albert Diot- René Doire - F. Drogoul - Georges Dunan -- Jean Dar~ay - Eva - Emm. Ergo - Fle.dermaQs -
L. de Fourcaud - G. d~ ·Flagny - Henry Gauthier-Villars - E. Giovanna - Omer Guiraud -- René Héry~ 

~ F. Hellouin - Vincent d'lndy - P.-E Ladmirault' - Lionel de la Laurencie - Paul Leriche - Paul Locard -. . 

Ch. Malh~rbe - Camille Mauclair - Mathis Lussy - J. Marnold - Octave Maus - Jean Marcel - Raymond-Duval -
Rh°èné-Baton - GuyRopariz - G. Rouchès - Camille Saint-Saijns. - M. Scharwenka - Jean d'Udine - Henry 
Ville~euve - Boite à musique, eto . 
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Tout avis de changèment d'adcesse doit 

étre accompagné d'un: e~voi de O fr. 50 
en .. timbros-postes pour frais do bandes. 

. Nous rappelons à nos collaborateurs, . 
à nos lecteurs, à nos confrèt'es, à 

• 
·MM. les·organtsatcurs de concerts, que 
tout ce qui concerne la RÉDACTION 
(manuscrits, communiquée; journaux, 
programmes de concerts, etc.) doit 
nous être envoyé / i,,·. ,·11,: tl,! I,, 1•0,11p,·. 

• • 

S'adresser au contraire t, ,·u,~ ,I,: J,,1111-

t·nis, pour tout ce qui concerne l' ADMI­
NISTRATION (abonnements, publi­
cité, vente au numéro, renseignements, 
etc.). 

Glaode Dil30$$Y 
et l" progrès de l'art musical (1} 

...... 
Lorsque au ùébut du x,·JJ" si&c_le, 

après les essais de quelques hon1n1cs 
<le talent,le génie de Monteverdec.:réait 
enfin le stJ·lc dramatique et rharmo­
nie n1oderne, tous ceux de ses con­
tempbrains qui restuicnt attachés à la 
tradition lui reprochaient ainèrement 
de hâter ln ùécaùencc de la n1usique 

• en violant de parti-pris les lois éter-
nelles qui la régissent. Ils déclaraient 

(i) R'ésum~ J'une conférence donnée chez 
,r'me Em1\e Herman. , , ,y 

quc ·rart n1usical n·avnit plus un seul 
progrC:·s à accon1plir, quïl ét;1it nrri~•é 
jusqu'i1 son . point · de perfection, et 
qu'en vouloir n1odificr les procéJés 
c·était inévitablen1ent retomber Jans 
la. barbarie. 

J.cs 1nG1nes critiques ùont les ré-
. ' 

forn1es Je 1'lonte,·crde furent l'objet, 
on ]es adressa tour i1 tour à tous les 
grands réV()lutionn,tires, à l{arncau, 
à (~luck , à llcethovcn, _à \\'.ngncr .. . 
· c·cst rnaintcnant con1-re J • .I -1nusiquc 
de ~1. l)chu~sy que nous Yo~·ons les 
111ên1es attaques se r~pt:tcr. Les con­
ser\'atpurs d'aujourd'hui n·ont 1nê111c 
pas pris la peine de sé 1nunir d'objec­
tions nou,·clles, et, sans le savoir 
peut-être , ils e1npruntcnt à leurs ùe­
,·ancicrs <les arn1cs que ~eux ci ont 
déjà si sou\'cnt émo ussées dans la 
lutte contre le progrès artistique. 

Ll1istoirc <lc,·rait pourtant les ins­
truire de ln vanité de Jeurs efforts. 
~lais ils refusent <l'appliquer au pré­
sent les leçons ùu passé. 

Cc n'est donc jan1ais cçuvrc inutile 
tle reprendre contre eu~ la dén1ons­
tration de cette vérit~ pourl~1nt ba­
nale qu·aucune for~1c d'art n'est éter­
nelle, et d·avertir une fois de ptu·s Je 
puhlic du caractère esscnticllcn1cnt 
transitoire des habitudes de nos sens 
et des règles de coniposition qui en 
résultent. Nous faciliterons peut-être 
raccè'i des œuvres de M. Dcbuss)· à 
quclqucs-u~s de nos auditeurs si nous 
ao-ivôns 'à dissiper dans leur esprit 
certains préjugés . qui les cn1pêchent 
de se . livrer naï,·en1cnt nu charme de 
]a musique qu'ils écoutent, sans ,. 

• 

chercher rinitiation d'autres 1nusiqucs 

• 

qu'ils connaissent, sans en réclan1cr 
le n1ê1ne genre ùe satisfaction, san~ 
la juger d ·après un t~·pe de beauté 
préalahlen1ent posé co1nn1c un ah­
solu. 

lit a·abor<l , il n•). tt pas de hornes 
assignées par la nature au dé,·elop­
pen1ent de la musique. La n1usiquc 
n ·existe pas dans la n·aturc. La n.ature 
ne nous fournit que des bruits : nous 
lcsanal)·sonsen leurs ~lén1cntssin1plcs 
dont nous recomposons ensuite des 
bruits intelligibles qu~ nous appelons 
sons ou accords. C'est rhon1n1e qui 
rée la n1usique, et son œuvre ne 

sera jan1ais tern1inéc, puisqu'il ~·in1-
posc la tâche de reconstruire l'infini du 
hruit avec des sons finis. Quand n1ên1e 
on aura prouvé que la forn,c pure du 
beau est une, i 1 n ·en reste pas n1oi ns 
que la 1natièrc à l.tquellc elle s·unit 
èst indéfinin1ent variée, et qu":.1insi 
Jcs espèces <lu beau sont innon1-
hrables, cl_1aquc union donnant lieu il 
une nouYellc for1nc concrète. 

Cette nécessité d'une évolution de 
rart n1usical que la réflexion nous 
fait con1prcndrc, rohscr,·tttion ùes 
faits nous la rend scnsihle. Est-il bt•­
soin de r,tppcler les origines de la 
n1u~iquc, l'homophonie prin1itivc, 
puis les longs tâtonnements de la po- · 
l)·phonic naissante, la décou,·crtc 
progressive de rhar1nonie ? N~ sa­
,·ons-nous pns à quels patients cffor;ts 
rorcille hu1naincduts'astrcindre pour 
adn1cttrc con1n1e consonnanccs d ·a- · . . 
bord les quintes et les quartes, puis 
les tierces n1ajeurcs et mineures? Y..:t 
quel courage rie fullut•il pas à un 
Montcvcrde pour in1poser à ses con-
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_t~n.1por.1ins la dissonance Je sep-
tiC:.-1n ~ sans prJparntion ? 11\n.ttres 
, \·aient i·t:houJ. a\"ant lui dans (elle 
t"nt .. 1ti,·~ p~r1Ueusi;; où lui s~ul réussit 
enfin. x·est-il pas ~vid('nt que la n1u­
sique n11rche à 1-t conqu~te progres­
sive . i..raccords toujours plus (on1-
plexes1 toujours plus ~loign~s d~ cette 
consonnance parfaite qui est ru.nis­
$On iJt'.·al. bien ditTércnt d~jà Je l'unis­
~·on réel? L"Jvolution de lu n1usi ]Ue 
n\1-t-elle pas pou·r but Je nou5; faire 

. aùn1ettre peu à peu toutes les disso-
nances~ . . . . 

,·oilù des i.:onsiùJrations gc:n~r:1lcs 
_ que resprit le plus timide aùn1cttrt\ 

sans doute apr~s quelque r~llcxion. 
~tais il ne s·agit pas ici seule1nent de 
théorie. il s'.1gît d'un cas particulier, 
il s'agit de la n1usique de ~1. l)c- ­
huss,·. et ron se den1andcra \'Olon­
tiers si Ct' hardi no\·:J<teur continue 
\·érital°'lement rœu,·re de ses illustres 
prc:ll~cess~urs et contribue réellen1ent 
par ses audaces au progrès de l'art 
musical, ou sïl se contente de ,·ioler 
au hasard tous les rrincipes ét~1blis! . . . 
pour ~tonner ses contemporains par 
la rareté '<le productionssansexen1ple, ,. 
mais aussi sans beauté. , 

~1. Debuss)·; dira-t-on, ne nous 
fait plus entendre que des dissonances. 
~ous admettons les Jissonances : 
nous adn1ettonsqu·e11es heurtent aussi 
durement que ron Youùra notre 
oreille: n1ais nous exigeons qu'elles 
soient préparJes et résolues. c· est 
aller cette fois contre la nature même 
des choses que de pr~senter une <lis­
sonoance comrne un accorJ absolu­
ment sati$faisant par lui-même. C'est·. 
anéantjr la puissancë e.xpressi\·e de 
la musique que c1·effacer ropposition 
entre les consononnccs et les disso­
nances, que ùe traiter tous- les accords 
sur Je même pied. c·est hroui!ler 
tout. c·est nous ramener d'un ~oup 

; 

au bruit primitif de la nature, quand 
nous demandons qu·on rec-0mpose cc 
bruit a\"ec des sons et des ac.cords . . 

L"crreur vient ici d'une concepti~n 
trop étri ite de la dissonance. N"ou­
blions pas que les tierces ont com­
m:eocf par ë-tre considérées comme 
des. dissonances. Aneu~ accord a Ja 
vérité o·est purement consonna.nt. 
Et ce n,. est pas encore asse1, dire : 
aucun son isoté n·ést •r aouso.nnant, 

... 

l..F. COURRIER ?\lUSlCAL 

si biz;irre que . puisse paraître l'ex­
pression ~ ~ar tout son est un accord 
et l't.--xp~ricncc· nous prouve qu'il se 
con1pose d ·une fl ule <le sons partiels 
dont la plupart forn1ent _ des disso­
nances ~pouvantablcs avec le son fon­
llan1cntaL Les consonnanccs ne sont 
donc en réalité que des c.lissonnn­
(es n1oins dures que les a_utres et 
que nous avons appris à tolérer. · Les 
dissonances deviennent successi.vc ... 

· ment pour nous· des consonnanccs 
par ordre <le complication c1~o!ssantc, 
et cc serait_ fermer il la n1usiquc la 
YOic Jes progr&s futurs que c.lc refuser 
aux 111usicicns· le droit <le traiter peu 
à peu les anciennes dissonnnc_es 
con1n1c. des consonnanccs nouvelles. 
Et en effet ~1. ·nebuss,· n.'inYentcrait . . 
rie-n sïl ptépnrait et résolvait tol!tc_s 
les dissoqances dont on -lui fait un 

·crime. Pour son oreflle elles sont des 
consonnnnces èt c'est de cette façon ,. . 
qùe, nous· .1ussi, nous dc,·ons ·nqus 
habituer à les entendre . . "' 

Cependant cet emploi in1pré,1 u des 
accords dissonnants sen1hle détruire 
les . lois de. la tonalité. Que penser 
d'une n1usi .1ue ·9u toutes les . modula­
tions ne se rapportent pas à un point 
de départ fixe qui en soit la raison 
d'être et l'aboutisscn1ent ! 
· Pour répondre à cet nouvelle ob­
jection, il faudrait Jclaircir la notion 
de tonalité. Toute n1usiquc digne de 
ce noin a néccssairen1ent son unité 
harmonique, mais il n'est pas dit que 
cette unité doi vc se réaliser particu­
Jièrement selon les lois actuellement 
en ,·igueur. On n'a d\1bord relié entre .. 
eux qu·un petit nombre de sons dans 
une gamn1e, puis on a établi un lien 
plus subtil par la modulation entre les 
différentes gammes; pourquoi la tran­
sition qui n"était jusqu'ici qu"indi­
rectc entre tel son Lrune ga1nme et 
tel son <l·une autre gamme ne <le.vien­
drait-elle pas n1aintenant directe par 
on1ission des intermédiaires désor­
mais inuiiles et toujours sous-enten­
dus ? Je ne puis mal11eureuscment in­
sister ici suffisa1nmcnt sur lc's consé­
quences ni même sur la \réritablc si­
gnification de ce S}'Stè1ne nouveau, 
non plus que sur la variété des modes 
employés par M. n ·ebussy ,. modes .. 
dont rusage, renouvelé des Grecs, i do!!ne if des tonalités ùéjll étr,1nges 

~/ 

i . 

par l'llL·s-1nc.:n1cs une appnrcn..:c en­
core plus insolite. l)u reste il n'est 
pas néccssni rc d"a \'Olr pénétré lt f onù 
la raison d'~tre lle toutes ces -innova­
tions pour en saisir la ,·alcur esthé­
tique ; 1nais il est utile de les bien 
rcn1arqucr, car c•est en se rendant un · 
con1pte exact des obstacles it ft"anchir 
qu'on parviènt :1 les surn1ontcr, cl non 
cn _s')• heurtant in<léfinin1cnt snns ja-
111ais les apercevoir. . · 

J'ai très briè\·c,nent, - trop briè- · 
vcn1ent, - indiqué. lc":i raison5 pour· 
lesquelles la révolution nccon1plie­
par ~1. l)ebuss)· (préparée ll',1illeu·rs. 
par bien d'autres) nous paraît légi­
tin1c. l\1nis jus 

1
u'ici · je n'ai parlé en 

sornn1e que des nlO)·cns dont se sert 
~1. I)cbuss\' et non de l'cn1plui 1.~u'il 

• 
on fait. Ces harn1onies, çes tonulité~ 
si originales ne sont que l'en,·cloppc· 
de son art, et c'est son art lui-1nûn1c 
qu'il s'agit enfin <le caractériser. 
- ~l. Debuss:y est à la fois un descrip­
tif et· un in{prcssionnistc, ·j'entends. · 
par là que sa n1usique a toujours pour 
occasion 1.\ conten1 platfon d·un objet 
extérieur ou d'un état intérieur. Pres­
que jan1nis ses tlt:veloppen1ents n'ont 
une raisun d"être puren1cnt n1usicale, · 
n1ais il faut chercher en dchoi·s de la 
n1usiquc cllc-mên1e le n1otir · de leur 
valeur. c·csl ·une musique littéruirc 
ou intelle·ctul:lle dans l~iqucllc l'art de 
la combinai~on des sons se subor­
donne à lïntention d'cxprin1cr une· 
chose ou un sentin1ent, - et un sen­
tin1cnt qui soit cnéore une ,·hose, 
c·cst-lt-dirc qui ne consiste pas dans. 
un sin1plc n1ouvemcnt de r,în 1c' sans 
rapport à ,p1PI :ue objet, n1ai :-. qui, 
sous la <lélern1ination de l'intelli­
gence, npparnisse lié à un hut et dé­
fini pnr son résultnt possible ou réel, 
par son uti litt'.: pratique. La n1usique· 
devient ninsi un art d'in1it.ition; 

Voilà, certes, une ·conception fort 
discutable et Jont, p·our ma part, je· 
ùémontrcrais volontiers la 111édiocrc· 
valeur. c ·cst <limii1ucr la n1usique· 
que · de l'asservir ~) ll'autres lois que 
les siennes. Je sais que M. J)ebuss)' 
pourrait se rJclnmer de glorieux an­
c~tres et d'une sorte de tradition des 
mu~ciens français. Qu'il soit à cc 
point de vue l'héritier direct de Jnn­
nequin;c.lc Rolnnddc ·Lassus, de Cos­
tclc}·, de Rarneau, de Berlioz, et 
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n1ên1e de ~-1. Saint-Saëns, JC n'en 
-<Joute nulle111cnt. 1'1nisj'aurais préféré 
pour la France qu'il roinpît enfin 
.tvec cette tradition. l.cs rnusicien~ 
Jont je viens Je citer les noms sont 
grnnds, ils ne sont pas de prernier 
,ordre . 

~e nous étonnons pas n1ainten.~nt 
,qu'un descriptif et un irnprcssionnistc 
comn1e ~L l)ehussv fasse du chant 

• 
une sorte de transposition mus1-
•cnle des inflexions naturelles de 
la voix . et · quïl s'inspire du lan­
_gagc pour con1poser $CS 1nélodics, 
au lieu de choisir par1ni• <les inspira-

, . 
tions purcn1cnt n1usicalç-s celles qui 
'$C rapprocl~craicnt le plus du langage, 
-ce qui est hicn t.lifférent . 

Ne nous étonnons pas non plus. 
-que sa n1usique soi.t gl·nér.1len1cht si 
r.ininéc, ou plutôt (ju'cllc c_xigc des 
.auditeurs qui \"culent la goi1ter un 
grand raffinen1cnt intclleçtuel. . .\ssu­
rémcnt il (nut a\·oir l'esprit très cul­
liYé, très niguisé, pour saisir dans 
.une co,nposition n1usicatc non seulc­
n1cnt la n1usique elle-n1ê1uc qu'elle 
-contient, n1ais encore Jcs analogies 
secrètes par l~squclJes elle traduit des 
in1pressions ou représente des cho­
ses. Et ne pas apercevoir ces corres­
:pondances nl)'Sléricuses, c'est ne pa·s 
comprendre la ,·éritable signification 
,(_l'une 111usique qui \"l"Ut être \.l"abord 
-et qui est surtout une in1itatioll de Ja 
nature. 

''oilà sans doute un nrt qui ne de­
Yiendra pas facilen1cnt populaire, et 
~1. J)ebusS)' nous donnera une fois <le 
plus à regretter qu'en France la i11usi- . 
que soit un passc-tcrnps de <ll'.·licnts, un 
pl~1isir aristot.:ratiquc, interdit it la 
n1ultitude. l~nvions aux i\llerhnnds 
les profondes et naï~eschansons d'un 
Beethoven, d'un Schubert, d'un Schu­
n1ann, <l'un Braluns !. Si ces grandes 
voix s'étaient fait entendre chez nous, 
-clJcs nurai~nt certaincn1ent trou,·~ 
Jcur écho dans l'ùmc populaire. 

Con1n1e tant d'autres Françaist 
con1n1c Rnn1cau en ?Urticuticr, ~1. 
l)ebuss)~ uurn sans doute plus fait 
pour le progrès de la n1usiquc que 
pour sa propre gloire, et ses con­
.quêtes profiteront à quelque. ,grand 
n1usicicn étranger qui, tel que le 

· -célcbre Gluck saura féconder (le 
.ses généreuses inspirations Jcs for-, 

__ J 

1nes nou\·ellcn1ent inventées par un 
ilUtre. - Peut-être, a prés tout, appar­
tient-il au génie n1usical de la France ! 
de créer des f orn1es plutôt que de 

1 leur donner un contenu. 1 
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Il y a peut-être _·quelque amphibologie à 
appeler l'unisson an 'r. intervalle». Cepen­
dant, cc qu'on entend par ioter•,alle en 
1nusique étant le rés~ltat de la con1binai­
son Je Jeux sons, déterminé par le nom­
bre de lcar~ vibrations respectives, ,on 
peut dire que l'unisson ( 1/1 ) est un inter­
\':tllc fonné de d~ux sons qui ne donnent t 
n:tissance l2ucun son résulr:int ( 1- I = o), 

l le~ 
'1 

' 

et dont les l1arn1oniques coïncident :i- l'in­
fini, ont unc ·intcnsité ég:ile et é-ga.1en1ent . 
décroissante. Nous obtenons :ii_n~i l:i défi- Il 

nition de la cc consonn:ince n absolu11rt11I 
parfaitt, et nous apcrce-.:ons bieJ:1,tôt que l 
l'unisson est le seul intcrv:iHe qui r~a.lise _ 
cene pcrf~ction absolue. 

L'octave ( 2/ 1) elle-n1~n1e, · ~ angn1en:- I 
tant l'intensité Jes h:1rmot1iqucs p:iirs :1u f 
détriment <les in1p:1irs, appone un ccrta.h1 , 
trouble dans la pureté de la conson1~ance. 
En outre, elle produit ·un sott risu/1a1t1. 
phénomène dont nous reconnaitrons plus 
loin l'importance. 1'-lais cc son r\!sult-ant j 

· ( 1) coïncide :1\·ec une des notes de l'inter-

' vallc: J 

Ce n ·est plus le c;is pour la qui11t: (3/;: ., 
où .le son résultant ( I ' , étranger à l'intcr­
v:tlle, en est seulen1ent l"o~ta\·e inférieure 
du son le plus grave. De plus, si nous 
comparons, selon leur intc-ns.ité, le5 :pre­
miers h:1r1noniques. habituellement per­
ceptibles jusqu'au sc.n . > et parfois. jus- ·, 
qu'au son 7, en .nrri,·ant au~ sons 3 et 4, 
nous const::uons entre· les h.1rn1oniqucs 
\·oisins une u dissonance corresponù:int 
à l'intet\"'<llle de scc:onde-m:tieure 9, S ; 
c'est-à-dire pour J)o-Si,/: • 

terv 
• 3 t 1, 

son: 
et .:i 
7t ( 

~ï 
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mc-n ( 1) Dans tou~ ~es cxl!mpl~s. les chiftres indi­

quent le non,br'-' Jes ,·il•~tions, et l~s sons t ~ ft 
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